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La mafia de la grande distribution

Je ne suis pas vraiment pas fier de moi, M.Tumultini : pour des raisons aussi personnelles que privées et dont les auditeurs n’ont pas grand chose à faire, je me suis récemment vu dans l’obligation de fréquenter des lieux sinistres que j’ai plutôt le réflexe d’éviter en temps normal. Ces endroits se situent en général entre des échangeurs d’autoroutes et des quartiers populaires. Ils ressemblent à des verrues qui polluent toutes les agglomérations. On y accède forcément en bagnole, ou, si l’on a le courage (ou tout simplement pas le choix) d’y aller à pied, on y met en péril son intégrité physique en traversant d’immenses parkings aussi saturés que glauques. Je suis sûr que vous commencez à comprendre de quoi je veux parler: il s’agit de ces temples de la surconsommation que l’on désigne sous le termes si poétiques de « zones commerciales » ou « grandes surfaces ». Nos auditeurs arrageois penseront aussitôt à une célèbre enseigne située dans les quartiers ouest de notre belle ville. Une célèbre enseigne dont le patron multimillionnaire est exilé fiscal en Belgique et dont le slogan, « la vraie vie », atteint des degrés de mensonge et de cynisme inégalés. Mais nos auditeurs de Madrid, de Pékin ou de Mexico verront aussi de quoi je parle puisque les multinationales de la grande distribution ont fait le pari de défigurer toute les villes du monde.

Les agences de publicités, grassement rétribuées pour faire passer des balivernes absurdes pour des vérités indiscutables, nous présentent les hypermarchés comme des lieux de vie, des endroits qui seraient devenus les nouveaux lieux de socialisation et d’épanouissement… Je pense être normalement constitué et doué d’une intelligence et d’une sensibilité moyennes et pourtant, les grandes surfaces me rendent merdique, me dépriment. Ces hangars de tôle dégueulent d’objets qui puent le sang des ouvrières pakistanaises et la sueur des enfants chinois. Leur fréquentation se résume à une agression de tous les sens : les couleurs y sont vulgaires, la pollution sonore et commerciale vous harcèlent les oreilles, les odeurs de plastique, de parking et leurs miasmes publicitaires vous donnent la nausée. Les grandes surfaces sont l’indice le plus flagrant de l’aliénation contemporaine. On croit y être content de remplir son grand chariot de fer de plein de « choses » à la Pérec. Et malgré tout, sans forcément s’en rendre compte, on en sort toujours plus vide que l’on y est entré.

Certains marchands un peu plus futés que les autres ont compris que ces grands magasins finiront un jour par écœurer tous leurs clients. Ils s’efforcent donc de faire durer leur empire en  essayent de redorer leur blason.  C’est le cas d’une grande enseigne internationale d’aménagement intérieur qui se la joue new age, bio et cool attitude nordique, bref qui voudrait nous faire avaler que le business pourrait être altruiste et écolo. Son slogan est  « il n’y a rien de plus important que sa maison » : les espaces publics qui entourent ses magasins le confirme en effet tristement : quand l’espace public en est réduit à la vidéosurveillance, aux vigiles, aux bagnoles et au bitume, les clients ont logiquement envie de se replier sur leur sphère privée et de ne sortir de leur cocooning que pour engraisser les marchands de confort en toc.

Ne le niez pas, M. Tumultini, je vous vois sourire à l’idée que ma croisade contre la grande distribution a peu de chances de connaître une victoire prochaine. Je me contenterai pourtant de conseiller simplement à tous nos auditeurs de faire l ‘effort d’éviter dès qu’ils le peuvent les hypermarchés et autres grandes surfaces. Ils ne tarderont pas à se rendre compte que cet effort, loin d’être une épreuve, est un pas de plus vers l’autonomie et la vraie vie, pas celle de M. Mulliez. Le seul motif valable pour s’y rendre, et encore, est d’y pratiquer le vol.

Les tristes expériences que je vous décrivais au début de cette chronique auront au moins eu un mérite : celui de me conforter dans l’ idée qu’il n’y a que M. Attali, les membres de sa commission et tous les gens qui ne mettent jamais les pieds dans un hypermarché pour vouloir favoriser le développement de cette mafia obscène qu’est la grande distribution.
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